

		

			[image: Cover of Chères erreurs by Cécile Gevrey-Guinnebault]

		




		

			

				[image: ]

			


		




		

			www.enrickb-editions.com 
Tous droits réservés, Paris, 2025


			 


			Illustrations : Luc Tesson


			Mise en page  : Comandgo


			 


			ISBN : 978-2-38313-407-7


			 


			 


			 


			 


			En application des articles L. 122-10 à L. 122-12 du Code de la propriété intellectuelle, toute reproduction à usage collectif par photocopie, intégralement ou partiellement, du présent ouvrage est interdite sans l’autorisation du Centre français d’exploitation du droit de copie. Toute autre forme de reproduction, intégrale ou partielle, est interdite sans l’autorisation de l’éditeur.


		




		

			SOMMAIRE


		


		

			Préface


			 


			Introduction


			Un recueil d’erreurs, sérieusement ?


			Qui suis-je, pour prétendre vous donner droit à l’erreur ?


			À qui s’adresse ce livre ?


			Comment est organisé ce livre ?


			Remerciements


			 


			Erreurs commerciales


			J’ai vendu mon premier coaching grâce à l’erreur d’un concurrent


			Je suis allée en rendez-vous de prospection comme à l’abattoir


			J’ai fait du coaching sauvage


			J’ai accepté trop vite de travailler gratuitement


			J’ai attendu sagement que mon client me passe commande


			J’ai répondu à un appel d’offres de coaching


			J’ai tenté de travailler en freelance pour un cabinet


			 


			Erreurs marketing


			J’ai écrit un livre sans stratégie marketing


			Je me suis formée pour le seul plaisir d’apprendre


			J’ai développé une stratégie de contenu


			J’ai dépensé une fortune pour un beau site internet


			Je me suis formée au marketing digital


			J’ai décroché la timbale au moment où je ne m’y attendais plus


 


			Erreurs contractuelles


			Je suis entrée dans un partenariat la fleur au fusil


			J’ai eu le culot d’exiger un contrat signé au début d’une collaboration


			J’ai oublié de vérifier que mes CGV étaient bien attachées à un bon de commande


			J’ai envoyé un huissier réclamer mon dû à un client insolvable


			 


			Erreurs politiques


			J’ai désobéi à ma donneuse d’ordres


			J’ai compris trop tard qui était le client de mon intervention


			J’ai voulu faire reconnaître la qualité de mon travail à quelqu’un qui ne m’avait pas choisie


			 


			Erreurs stratégiques


			J’ai accepté une mission de coaching sans savoir qui demandait quoi


			J’ai voulu faire le bien de ma cliente malgré elle


			J’ai trop écouté mon client


			J’ai posé des questions auxquelles j’avais les réponses


			J’avais un marteau… et j’ai pris mes clients pour des clous


			 


			Erreurs éthiques


			J’ai accepté un sale boulot RH dans une entreprise où j’étais référencée comme coach


			J’ai failli refuser de porter assistance à une personne en détresse


			J’ai été à deux doigts de me laisser manipuler par une cliente


			Un client m’a remis des documents confidentiels qui ne lui appartenaient pas


 


			Erreurs relationnelles


			Je me suis battue pour faire respecter mon cadre


			J’ai travaillé pour une consœur qui n’était pas prête à lâcher prise


			 


			Erreurs émotionnelles


			J’ai essayé de coacher une personne pour laquelle je ne ressentais pas d’empathie


			Je me suis trompée d’émotion


			J’ai été attirée par un client


			 


			Erreurs de conscience de soi et de ses limites


			J’ai challengé ma cliente au mauvais moment


			J’ai présumé de mes forces


			Le diable aurait mieux fait de s’habiller en Prada


			 


			Erreurs de communication


			J’ai mal anticipé les réactions à mes publications sur les réseaux sociaux


			J’ai réagi trop vite à une nouvelle


			J’ai sous-estimé la portée de mes publications sur LinkedIn, bis repetita


			 


			Décoder ce livre avec l’approche systémique et stratégique de Palo Alto


			L’approche de Palo Alto


			Glossaire


			Quelques lectures systémiques et stratégiques


		




		

			« Si le vaincu est celui qui meurt et le vainqueur celui qui tue,
en me déclarant vaincu, je m'institue vainqueur. »


			Fernando Pessoa, Le livre de l’intranquillité


			 


			 


			« C’est pt’être vrai que ce n’est pas joli, joli… 


			mais, avouez que c’est rudement ressemblant… avouez-le. » 


			Christophe, Les facéties du Sapeur Camember


		




		

			Préface


		


		

			En partageant ses erreurs, Cécile Guinnebault nous offre bien plus qu’un recueil de chroniques acidulées. Elle démontre, par l’expérience, les vertus de l’apprentissage par l’erreur en situation professionnelle. Ce regard amusé sur la vraie vie d’une entrepreneure détonne, dans une littérature dopée à la pensée positive. Il dédramatise une idée souvent taboue en entreprise : l’inéluctabilité de l’erreur.


			En majorité, la tolérance à l’erreur est faible dans les organisations. Plus encore vis-à-vis de leurs leaders. Or, il n’est plus possible de faire réussir une entreprise, quelle que soit sa taille ou son secteur, sans prendre des risques majeurs pour sa pérennité, d’autant plus dans des environnements compétitifs et incertains. Les stratégies calculées et pilotées au millimètre ont vécu. En tant que dirigeante, je prends et valide tous les jours avec mes équipes des décisions que les contextes politique, géopolitique ou climatique se chargeront peut-être d’invalider dans quelques semaines. C’est tentant, d’attendre d’avoir calculé tous les risques avant de décider… De peur de se tromper ? Or, je suis convaincue que c’est précisément en essayant d’éviter ces risques que je mets mon entreprise, mes équipes et mes parties prenantes le plus en danger.


			Je recrute et promeus aujourd’hui celles et ceux qui dirigeront mon groupe demain. De quoi auront-ils et elles besoin ? A minima, de sécurité psychologique. Pas seulement personnelle, mais organisationnelle. Pour prendre la moins mauvaise décision au moment où il faut la prendre, c’est-à-dire sans multiplier les niveaux de validation pour se rassurer. Pour écouter les signaux du terrain, qui disent s’il faut corriger le tir ou persévérer dans l’adversité. Pour apprendre collectivement tout ce qu’il est possible d’apprendre, avant le prochain coup porté à nos habitudes et nos certitudes.


			La sécurité psychologique ne se décrète pas. Elle se cultive au quotidien, dans nos relations interpersonnelles. J’ai eu, et j’ai toujours la chance de travailler pour des patrons (oui, peu de femmes...) qui m’ont fait sortir de ma zone de spécialité pour aller dans des situations, des produits et des marchés auxquels je ne connaissais parfois rien, ou si peu. Je n’avais pas d’autre option que de prendre des « risques ». Ils m’ont encouragée et laissée les prendre. Mieux : ils les ont assumés avec moi. Je n’ai jamais eu de difficulté à dire « Je ne sais pas » à mes équipes, et à écouter ce qu’elles savaient mieux que moi. C’est devenu une signature. 


			Ce sont ces relations sécures avec mes n+1 qui me permettent aujourd’hui de faire de même avec mes équipes. Ces dernières savent que je préfère les voir essayer et échouer, que de ne rien tenter. Et que je serai avec elles quelle que soit l’issue. Du reste, j’encourage chaque jeune leader à avoir, dès sa prise de poste, une discussion avec son ou sa n+1.  Au-delà de connaître ses objectifs, il est crucial de savoir sur quoi et jusqu’où prendre des risques, dans quelle mesure on peut remettre en cause le statu quo, quelles sont ses marges de manœuvre et de quel soutien on bénéficie… Autant savoir ça tout de suite, avant de se retrouver en porte-à-faux.


			Le droit à l’erreur n’est pas un chèque en blanc. C’est un droit à une prise de risque mesurée, qui demande du discernement des deux côtés et beaucoup de confiance réciproque, le tout relayé par une organisation qui permet de joindre le geste à la parole. C’est un effort constant, qui pose des questions exigeantes comme :


			- Comment sont traitées les équipes dont le projet ou l’activité a échoué ? Sont-elles récompensées ou sanctionnées ? Apprend-on de nos erreurs ?


			- Les personnes promues sont-elles reconnues pour les risques qu’elles prennent ou pour leurs succès rutilants ? 


			- Qui est recruté ? Les personnes qui cochent 100 % des cases du poste à pourvoir, ou celles qui en cochent 50 % et sont prêtes à apprendre les 50 % qui restent en sortant de leur zone de confort ?


			Quel est le bon équilibre entre imposer le droit à l’erreur à tout le monde (délicat quand il y a des enjeux de conformité ou de sécurité) et laisser chaque manager créer sa propre micro-culture au détriment de l’ambition commune ?


			Les organisations, y compris françaises, ont encore de gros progrès à faire pour laisser la place à l’incertitude, au potentiel, à la prise de risque. Je ne crois pas aux grand-messes et aux grandes leçons. Je crois au travail de fond et à la sincérité, au quotidien, pour dédramatiser les erreurs et en faire des leviers d’apprentissage.


			Si éloignés que soient nos univers professionnels respectifs, j’ai trouvé tout cela dans la démarche de Cécile. 


			La prise de risque : elle a mené toute sa vie professionnelle sans jamais cocher toutes les cases au départ. Son parcours s’est construit non pas malgré, mais avec ses échecs. Et elle raconte bien comment ses refus d’obstacles lui ont coûté plus cher que les risques qu’elle a pris. On pourra m’opposer qu’elle travaille seule et ne prend de risques que pour elle-même. C’est vrai. Mais en travaillant seule, elle assume également seule les conséquences de ses décisions. Plus elle « joue sa peau », plus la prise de risque est inévitable et c’est ça qui m’inspire dans son témoignage.


			La curiosité pour un trésor trop souvent dédaigné : quelle que soit la nature ou la gravité des erreurs qu’elle raconte, Cécile en tire des leçons qui font d’elle la professionnelle aguerrie et légitime qu’elle est aujourd’hui dans son métier. Que les risques ou les pièges auxquels nous sommes soumis dans nos contextes professionnels ressemblent ou non aux siens importe peu. C’est la démarche, qui consiste à reconnaître ses erreurs, les regarder avec recul et bienveillance, les analyser et en tirer des leçons qui constitue une routine au travail. Banaliser les erreurs et valoriser ce qu’elles nous apprennent est le terreau d’une culture saine de la prise de risque mesurée. 


			La sincérité et le recul : Cécile a choisi le ton de l’autodérision, sans donner de leçon à qui que ce soit d’autre qu’à elle-même. Là encore, elle se démarque des discours incantatoires. Elle décrit sans fard « ce qui peut se passer de pire » dans des situations où nos mentalités, nos organisations et nos modes de leadership nous poussent à balayer la poussière sous le tapis. Et nous montre que non contente de survivre à ces moments souvent désagréables, elle en est sortie grandie.


			Cécile nous invite à sourire de ses erreurs pour mieux vivre avec les nôtres. Chères Erreurs est une source d’inspiration pour faire évoluer nos mentalités individuelles et collectives dans le monde de 2025, qui a besoin de leaders et d’équipes sans complexes face à la prise de risque.


			Audrey Duval


			Executive Vice President de Sanofi, 


			en charge des Corporate Affairs du groupe


			Présidente Sanofi France


		




		

			Introduction


		


		

			Un recueil d’erreurs, sérieusement ?
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			Imaginez que sur son CV, Roger Federer écrive « vainqueur de 80 % de mes matchs, en ayant gagné seulement 54 % des points joués ». C’est pourtant bien ce qu’il dit dans son discours aux étudiants de Dartmouth ! 


			Au moment de prendre sa retraite de la compétition internationale, ce joueur de légende raconte sans complexes qu’il a perdu presque la moitié des points qu’il a joués en tournoi. Et que cela ne l’a pas empêché d’être un des plus grands champions de tous les temps. 


			Quand je fais mon métier de coach en entreprise et de superviseure de coachs, je rencontre des femmes et des hommes remarquables, des talents exceptionnels, des personnalités attachantes, des ambitions légitimes. Mais je me heurte aussi souvent à ce mal très français (mais pas que) : la peur de l’échec. Celle qui empêche de prendre des risques, pousse à éviter ou à cacher ses erreurs, encourage à enjoliver son CV ou à chercher des coupables plutôt que des solutions. Or, comme l’évoque Audrey Duval dans sa préface, « c’est précisément en essayant d’éviter [les] risques que je mets mon entreprise, mes équipes et mes parties prenantes le plus en danger. » Alors… Je me prends à rêver de ce qui se passerait, si toutes ces personnalités, tous ces talents, toutes ces ambitions se donnaient le droit à quelques erreurs.


			Ce que j’apporte en premier lieu aux individus et aux équipes que je coache ou supervise, c’est de la sécurité psychologique : en d’autres termes, l’assurance qu’avec moi, leurs doutes, leurs difficultés, leurs plantages, leurs erreurs et leurs échecs seront bien reçus. Parce que je suis convaincue que « tout défaut recèle des compétences à mettre à profit au lieu d’engager un combat perdu d’avance contre lui.1 »


			Donner le droit à l’erreur, ça ne s’improvise pas, surtout dans notre culture où l’erreur reste taboue, honteuse et souvent stigmatisée. Un jour, j’ai rencontré un dirigeant qui avait décidé de donner le droit à l’erreur en assumant publiquement les siennes. C’est son exemple que j’ai voulu suivre en écrivant ce livre. 


			Chères Erreurs est tout d’abord une invitation à sourire de mes erreurs, parce que vous allez voir, elles ne sont pas piquées des vers. Et c’est aussi, et peut-être surtout, une invitation à regarder les vôtres avec indulgence, pour apprécier tout ce qu’elles vous ont appris et pourraient encore vous apprendre si vous décidiez de leur donner droit de cité.


			 


			Qui suis-je, pour prétendre vous donner droit à l’erreur ?


			Je suis coach professionnelle depuis plus de vingt ans et superviseure de coachs. J’exerce mon métier en indépendante depuis onze ans, et je vis exclusivement du coaching et de la supervision. Ce point mérite d’être souligné sur un marché où l’on entend souvent que le coaching n’enrichit que les écoles de coaching et où la plupart des coachs vivent surtout de la formation. J’en profite ici pour remercier toutes les entreprises et les personnes qui me font confiance depuis si longtemps.


			Tout au long de mon parcours professionnel, j’ai appris tous mes métiers en autodidacte, avec un bac +0 au milieu des diplômés de grandes écoles : formatrice en management, consultante en organisation, DRH, puis coach. Ma grande école à moi, ça a été Sup’ de Boulettes. J’essayais. Si ça marchait tant mieux, si ça ne marchait pas je réessayais autrement, ou je passais à autre chose. Sans me prendre pour une championne du monde, je considère que ma vie professionnelle m’a apporté bien plus que ce que mon niveau d’études initial ne me laissait espérer au départ. Quand j’ai compris que l’apprentissage par la pratique ne me permettait plus de progresser, je me suis lancée dans les formations théoriques. Sinon à corps perdu, du moins avec passion. Je me suis formée à des quantités d’approches et d’outils avant de choisir celle qui me convenait le mieux. Mettre de la théorie sur toutes mes années de pratique m’a fait faire des progrès gigantesques.


			Alors ne comptez pas sur moi pour disqualifier les parcours plus classiques, dans lesquels la théorie précède la pratique. Simplement, ma vie a décidé que je ferais l’inverse. J’ai commencé par la pratique et j’ai poursuivi par la théorie. Aujourd’hui, une petite poignée de collègues coachs et quelques responsables des achats s’interrogent encore sur ma légitimité professionnelle. Étant plus certifiée, diplômée, labellisée qu’une charolaise au Salon de l’agriculture, je réponds à leur obsession du diplôme en exhibant les miens, mais sérieusement : ce qui me différencie n’est clairement pas ces bouts de papier qui ne valent que ce qu’ils coûtent. C’est le fait que dans mon coaching comme dans ma supervision, tout part de la pratique et tout retourne à la pratique. Quand c’est nécessaire, je vais chercher dans la théorie ce dont j’ai besoin pour répondre à mes questions. Si j’ai choisi l’école de Palo Alto comme boussole épistémologique, c’est parce que cette approche est pragmatique. C’est le résultat qui m’indique si j’ai bien compris le problème qui m’est posé, et si j’ai choisi la bonne stratégie pour le résoudre.


			Chères Erreurs est le reflet exact de ma manière de coacher et de superviser. Il part de mes expériences de terrain, et en extrait les apprentissages à travers la grille épistémologique de l’école de Palo Alto, dont je vous parle brièvement à la fin du livre.


			 


			À qui s’adresse ce livre ?


			Les erreurs que vous allez découvrir dans ce recueil ne sont pas uniquement des erreurs de coach. Ce sont des erreurs essentiellement relationnelles, bref des erreurs humaines.


			Une bonne part sont des erreurs d’entrepreneure. Car je ne vous ai pas encore dit que pour pouvoir passer la moitié de mon temps à exercer le métier que j’ai choisi, je dois passer l’autre moitié à vendre, communiquer, faire de l’administratif, du juridique ou de la logistique et enfin, entretenir mes compétences par la formation continue et la supervision. Je peux vous dire que cette autre moitié, celle de l’entrepreneure, m’a fait faire bien des erreurs. 


			Quant aux erreurs relationnelles, émotionnelles, politiques, éthiques, elles ne sont pas l’apanage des coachs. Certes, elles se rejouent dans les relations de coaching qui sont des concentrés de relations humaines, mais elles se jouent en premier lieu dans les entreprises ! 


			Quitte à bousculer les codes du leadership traditionnel en faisant l’apologie de l’erreur, j’ai également fait un effort très intentionnel de parité dans ce livre. Tout d’abord dans les rôles, où vous trouverez autant de femmes formidables que d’hommes remarquables, de goujates que de saints-nitouches. Mais aussi dans l’écriture, où j’ai fait de mon mieux pour être inclusive. Bien qu’ayant appris à lire et à écrire dans les années 1970 où le masculin l’emportait « naturellement » sur le féminin, lire un livre entier au masculin inclusif aujourd’hui m’écorche les yeux. Alors, pour vous épargner le point médian qui alourdit vraiment la lecture, j’ai jonglé avec les termes non-genrés, les accords alternés entre masculin et féminin… et puis quand je n’arrivais vraiment pas à contourner l’obstacle, j’ai gardé les tournures traditionnelles au masculin inclusif. Ce sera insuffisant pour une partie d’entre vous, excessif pour d’autres. J’ai fait de mon mieux pour concilier votre confort de lecture et mes convictions : j’assume l’effort et son imperfection.


			 


			Comment est organisé ce livre ?


			J’ai choisi de classer mes erreurs par thème, plutôt que par ordre chronologique. Vous découvrirez d’abord les erreurs d’entrepreneure : 


			1. commerciales, 


			2. marketing, 


			3. contractuelles, 


			… avant d’entrer dans le vif des pièges relationnels de la vie en entreprise : 


			4. les écueils de la politique en entreprise,


			5. les mystères et subtilités des stratégies relationnelles,


			6. les rapports de force dans les relations, 


			7. les dilemmes éthiques, 


			8. les pièges émotionnels, 


			9. les angles morts de la conscience de soi et de ses limites. 


			Le dixième et dernier chapitre s’intéresse aux erreurs de communication, qui sont transversales à tous les autres thèmes.


			Certaines histoires sont anciennes, d’autres plus fraîches. Si certains éléments suggèrent une temporalité, comme l’évocation de la pandémie de Covid, c’est pour poser le contexte particulier d’une anecdote qui ne serait pas compréhensible autrement, ou pour souligner mes logiques de persévérance dans l’erreur. 


			Si vous souhaitez passer de l’autre côté du miroir, et savoir quel regard épistémologique et méthodologique la coach que je suis porte sur toutes ces erreurs, je vous ai concocté en fin d’ouvrage un « Petit glossaire amoureux et subjectif de l’approche systémique et stratégique de Palo Alto ». Vous y trouverez une présentation rapide de l’approche et de ses principaux penseurs, des définitions et quelques conseils de lecture. Je me suis limitée au strict minimum, car ce livre, bien qu’étayé par une pensée structurée, n’a pas vocation à être un manuel théorique.
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			1 Françoise Kourilsky, Du désir au plaisir de changer : coaching et management du changement, 5e édition, Dunod, 2022.


		




		

			Avertissement


		


		

			Les quarante chroniques qui composent ce livre sont des fictions inspirées de faits réels. 


			Je les ai choisies pour ce qu’elles m’ont appris, et racontées de manière à vous divertir. Les décors et les détails sont brodés et surbrodés. 
À l’exception notable de Françoise, ma première coachée qui a depuis longtemps décidé de témoigner à visage découvert, les protagonistes n’existent pas dans la vraie vie sous l’identité que je leur ai donnée. Seuls quelques personnages secondaires apparaissent sous leur véritable identité, comme des personnalités historiques dans un roman ou un film. Quant aux entreprises et secteurs dans lesquels j’ai situé mes histoires, j’ai soigneusement mélangé mes souvenirs pour que personne n’y retrouve ses petits. 


			J’ai soigné cet habillage tant pour votre plaisir de lecture que pour honorer la confiance des personnes et des entreprises que j’ai accompagnées pendant toutes ces années, qui savent que je ne rigole pas avec mon devoir de confidentialité. 


			À la limite, j’aimerais beaucoup que vous vous retrouviez dans toutes mes histoires, ou du moins dans une partie d’entre elles. Cela me dirait que mes erreurs ont quelque chose d’universel.


			Puisse le caractère fictif de ces chroniques mettre en valeur ce qu’elles contiennent d’apprentissages bien réels.


		




		

			Erreurs commerciales


		




		

			1


		


		

			J’ai vendu mon premier coaching grâce à l’erreur d’un concurrent


			Ou comment j’ai découvert qu’en situation de
compétition, tout est relatif. Surtout les erreurs. 


 


 


		


		

			Peu avant de quitter mon dernier boulot de consultante salariée, j’étais allée en rendez-vous commercial avec Yann, un directeur de clientèle de mon cabinet, dans une prestigieuse institution culturelle publique. Le contact avec Pascaline, la responsable de formation, avait été tellement bon que quelques mois plus tard, alors que j’avais déjà démissionné, Yann m’a appelée pour me dire que Pascaline allait me contacter pour me confier un coaching de manager. 


			Au passage, il me glisse qu’il est enchanté de contribuer ainsi à mon installation en tant que coach indépendante. Vu les montants en jeu, ça ne fera aucun mal au cabinet de conseil qui vend des missions beaucoup plus importantes. Tout le monde est content.


			Pascaline me rappelle sans délai et me fait part avec enthousiasme d’un projet de coaching qu’elle souhaite me confier, et pour lequel elle considère que j’ai le profil parfait : « Vous comprenez, Cécile, ou bien j’ai affaire à des consultants qui pensent tout savoir et ne lâchent jamais le crachoir, ou bien à des psys qui campent bien à cheval sur leur secret professionnel. Vous, vous écoutez à merveille et vous serez loyale à l’institution. C’est avec des gens comme vous que je veux développer le coaching dans mon établissement ! » Pas encore très au fait de la déontologie* du coaching et tout à mon expérience de consultante, je n’ai rien trouvé à objecter à cette étonnante croyance. Ni au cadre qui m’était subrepticement imposé.


			Pascaline souhaitait donc faire coacher une responsable de service pour l’aider à surmonter des difficultés relationnelles avec son équipe. Pour cela, elle lui présentait deux coachs : un ancien de l’organisation qui s’était mis à son compte et réalisait des missions de conseil auprès du DRH, et moi. Je me souviens avoir cherché des ressources pour préparer ce rendez-vous, sans grand succès. Mes ex-collègues ont bien tenté de me rassurer : « C’est comme vendre du conseil. Tu écoutes ta cliente, tu comprends de quoi elle a besoin. Avant de partir, tu reprends rendez-vous avec elle pour lui présenter ta propale une semaine plus tard. C’est simple, non ? » Bon, bon, ça faisait dix ans que je faisais du conseil et que je rédigeais des propositions, certes en équipe… Ça allait le faire. Mais quand même, je n’étais pas très à l’aise.


			Me voilà donc dans le bureau de Pascaline, un bocal vitré donnant sur un hall très fréquenté, pour rencontrer Françoise, la cheffe de service qui doit être coachée. Mes deux interlocutrices tournent souvent la tête pour saluer les personnes qui passent. « Alors donc, je vous ai invitées toutes les deux pour faire connaissance… Salut Jean-Claude ! … Où en étions-nous ? … Ah oui, donc, pour que vous fassiez connaissance… Salut Samir ! Ah attendez, Cécile, bougez pas. » Sortant la tête par la porte de son bureau, Pascaline rappelle au dénommé Samir de bien penser à faire signer la feuille d’émargement à toute son équipe avant la fin de la formation « Gestes et Postures ». Puis revient s’asseoir. Salue encore quelqu’un en faisant pivoter son fauteuil vers Françoise et moi. Françoise, renfrognée, fait aussi des signes de tête à quelques personnes qu’elle voit passer, mais elle s’ennuie visiblement ferme. Moi, j’ai le tournis.


			Pendant une heure, entre deux interruptions, je fais de mon mieux pour comprendre les besoins de mes interlocutrices et décrire un programme de coaching dont je n’ai aucune idée, en m’inspirant des méthodes de conseil en accompagnement du changement que j’ai pratiquées jusqu’alors. Je patauge dans la semoule, je n’arrive pas à me concentrer dans ce mouvement brownien ininterrompu… Bref pour une première, c’est une première. 


			- Alors, Cécile. Nous, on n’y connait rien au coaching. Décrivez-nous concrètement comment ça va se passer ?


			- Donc, eh bien… On va faire dix séances de deux heures, et puis eh bien… je vais vous écouter et puis, eh bien… vous trouverez vos propres ressources pour résoudre vos problèmes. 


			Je sors de ce rendez-vous bien consciente que je les ai laissées toutes les deux dubitatives. La semaine suivante, je reçois un coup de fil de Pascaline, qui exulte : Françoise m’a choisie comme coach ! Hourra !!! Bon, il a un peu fallu forcer la main à cette coquine de Françoise qui n’était pas très chaude pour se faire coacher, mais grâce à son énergique persévérance, Pascaline est venue à bout de ses résistances. Moi, j’ai pas envie, mais alors pas envie du tout d’être à la place de cette pauvre Françoise.
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			Grâce à Françoise, j’ai tout de suite su que j’avais trouvé l’activité qui me correspondait. Vingt ans plus tard, quand elle est partie à la retraite, elle m’a recontactée pour me dire ce qu’elle avait apprécié dans mon style de coaching mais aussi pour me confier un petit secret : « Vous n’aviez pas un programme folichon folichon, Cécile. Mais quand j’ai vu votre concurrent faire des grands coucous aux collègues qui passaient dans le couloir, je me suis dit : celui-là, il va aller raconter ma vie à toute la maison. Avec vous, je ne courais pas ce risque-là. C’est comme ça que je vous ai choisie. Et je ne l’ai jamais regretté. »


			Ma méthode commerciale était médiocre, c’est un euphémisme. Mais en l’espèce, celle de mon concurrent était encore pire. Françoise ne m’a pas choisie pour mon programme, mais pour ma discrétion. Je n’en avais pas conscience sur le moment, mais elle et moi nous sommes rapidement mises d’accord sur le fait qu’elle était la seule propriétaire du contenu de son coaching. Pascaline n’a jamais rien su d’autre que ce que Françoise a bien voulu lui dire, c’est-à-dire pas bézef. 


			J’ai travaillé six ans pour cette institution, dans laquelle j’ai fait mes apprentissages de base en tant que coach. Et quand je lis le témoignage que m’a offert Françoise en partant à la retraite, je suis toujours fière de ce que j’ai appris à cette époque.
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			Je suis allée en rendez-vous de prospection comme à l’abattoir


			Ou comment mon complexe de l’autodidacte
a découragé mes amis de me recommander. 


 


 


		


		

			Quand je me suis mise à mon compte, j’étais absolument paniquée à l’idée de devoir me vendre. J’avais l’impression de devoir me prostituer. L’idée même des rendez-vous de prospection me faisait éprouver un mélange de dégoût et de honte. Qu’est-ce que vous voulez ma bonne dame, j’ai été élevée dans une famille de militaires où le mot « négociation » n’existe pas, et où une femme qui se respecte ne doit jamais faire le premier pas, à part pour débarrasser la table. Munie de ce viatique, j’étais bien partie pour une grande carrière d’indépendante.


			Heureusement, j’avais des tas de copains et copines de ma vie d’avant, qui avaient eu la gentillesse de me recommander aux DRH de leur connaissance. Grâce à leur actif parrainage, j’avais obtenu quelques rendez-vous, notamment chez un très grand nom de l’informatique qui, à l’époque, n’était encore qu’une start-up. Un couple d’amis avait passé le déjeuner du dimanche à me briefer pour me donner du courage avant l’épreuve. « La DRH est hyper sympa, tu vas voir. Quand on était à HEC, on faisait des week-ends de voile du tonnerre avec elle. Et tu verras, tu vas jouer sur du velours : sa boîte a de gros besoins de coaching. Du reste, quand on était à HEC… » J’avais enduré cette séance d’entre-soi avec peine, me persuadant que c’était, au fond, un prix modique à payer pour accéder à la fameuse DRH et à ses gros besoins de coaching. Mais en vrai, maintenant que j’y pense… Au lieu de me rassurer, ce déjeuner n'avait fait que réveiller mon vieil ennemi, mon complexe de l’autodidacte. Celui qui me rappelait, dès que je me trouvais dans une situation à enjeu, que faute d’avoir fait des études supérieures, j’étais condamnée à passer toute ma vie par les portes de service. Tout ragaillardi par la discussion du dimanche, mon complexe avait déjà largement entamé son travail de sape quand je me suis présentée à l’accueil le jour du rendez-vous.
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